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L'EXI'ITION COLONIALE. 
les Ettt'op6ens qui y -ntrepronnent d.s plantations dr'vront venir 
p/us au nord pour y passt.r la saison des fovles chaleut,. Mais 
personnel intrieur, soil eur,,pden, soil indis+ne, dex ra ,lem,.urcr 
route l'anude. 11 importe &,nc de l'v dtablir dans los conditions 
d',xistence les plus favo'ables ; unv installation d6tinitive. r 
rich n'est plus t;xcile, grice aux pr,,du,.ii,ns vari6es ,lui peuvent 
venir A l'oml,rc du palmier. 
Voil ce que les directeurs des d'ux swidts de l'Oued-Rirh 
n'ont mMhour,.us,.mont pas compris, lls n'ont p,s. aut:tnt qu'ils 
1,' cr,ient, pris p.ssession du Sahara. 
I'n de ces deux directeurs m'a fi, it part ,h.s diffi,'ullds qu'il a 
renconrdes pour .ffoctuor cetle prise de poss,.ssion. V.us pcnsez 
peut-6tre que ces diflicultds sont venues du climat, ou ties indi- 
ff6nes? Vous n'v ,'.los pas. Ell,.s s,mt encore venues de l'admini-- 
tr,tio francaise. 
.le re, us ai siguald plus haul combien l'in6rence administra- 
tive 6tail ddplc, rable fi l'dgard des ',h,ns du Tell. Elle ne l'a 
dl6 moins ici. 
Et cependant, h.s nouveaux col,ns e demandaient auctm con- 
cessic, n de terre au g'ouwruem.nt; ils avaiont achet6 des tcrrain 
spontandment mis vn vente par lvs indig6nos. Mais l'administr;t- 
lion. qui s'6tait habitu6e t, consid6rer le Sahara comn,e sc, n ticf. 
vovait avcc peine s'tablir un in/hwncc dtv, n-bre  la sienm.. 
l.es nouwaux acqudreurs n'auraienl jamais triomph de celt,. 
Oi,l,-,silion s'ils n'avaient mis en jeu. i, Paris hi,me, de lmissantes 
influences. 
.l'ai l,u d'ailleurs me rendr c, mpt par noi-md.nn, des 
tacles que notre bureaucralie oppose h. la colonisalion en AI- 
g6rie. 
11 v a environ dix-huit mois, nn dc rues amis m'dct'iit 
venait d'acheter un lot de terres communalos, clans le ddparte- 
ment d'Alffer, mais qu'il no pouvait entrer en jauissance par suite 
de ccrlaines formalitds administratives qui devaient s'accc, mplir 
l'aris. Vous savez qu'en France tout aboutit A Paris. 
Je me rends donc au Minisl6re de l'Agriculture, o6 l'on me 
pond tranquillement que routes les pibces sont en r6gle, mai 
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du dix-seplime si,cle, et qui u'a rion ou presque rieu  expos,.r 
en l'ann6e 189. 
Le climat n'est pas la seule cause de cot insuccbs, car la 
a .ic, ui autrefois d'une prospdritd relative. Des planteurs s'y dtaient 
6tal,lis et v avaient cr6d de grands domaines, cfl l',,n cultivait 
la canne fi sucre. Mais 1, comme darts I,.s trois c,,l,ni,.s prdc6- 
denies, et pour los m6mes causes, h.s plantcurs n'ont pu t'rm'r 
une race de pa) sans, si bien qu l'abalifi,n de l'esclavage, en 1818. 
amena la ruine de tc, utcsles plantalions. ,, Iht.out" an len&.main, 
dit M. Ldveilld, professeur 
ce pays, les ateliers ch6mbrent 
sucriers furen[ fermds e[ de gran&.s fortanes pah'imoniales g'eltbn- 
,lr6rent pour toujours. uand je parcourais la campagne, j,. ren- 
'ontrais  chaque pas d,.s vestiges du pass6 : ici, d,.s chaudibt'es 
abandonn6es; IA. des chemin6es d'usine abattues; le sol diait 
jonch6 de ruines, et je medemandais anxieux : La Ihtvanc pourra- 
t-elle revivre ? ,, 
Le rdgime administrafif auquel est soumise la ;u)ane. comm,. 
d'aillem.s nos autres cohmit.s, n'est pas d. nature 
rdsurrection. Non seulment il comprime et enh'ave tt,uh, initia- 
tive chez les colt,ns, mais il stdrilis., par son inslal,ilit6, tout ce 
qui pourrait 6h.e enh'epris par l'mlninishatit,n ell.-m6nle. 
, M. Sarda vcut s'insialler au Marc, hi. dil M. Ldveill6: l'alniral 
Fourichon ne veut pas du Maroni. M. de M,mlravel aulorise plus 
tard Fouveriure de K,,uron; lc successur de M. de Montravel lapse 
tomber Kouron. L'administrati,-,n plante i Saint-Louis des catiers, 
mais elle n'a pas pris la prdcaution de l.s abl'itvr contre le writ et 
le soleil ; les caf6iers souffrent, l'adlninistrafion en ddsesprc trop 
rite et, mililairenent, elle ,rdonne qu'on les sabre; les cafdiers 
r6sistent et repoussent, l'adm inish'ation, cette lois. enjoint qu'on les 
brtle. Quand j'ai parcouru la plaine abandonnd, de Saint-Louis, 
j'ai vu, de rues 'cux vu. des caf6iers vivants et vivaces que l'ad- 
ministrafit,n avait tout. 
mort. I1 in, porte que cctte versatilit6 dans la conduitc des affaires 
cesse. !1 conient que les ffouverneurs ne soient plus des nomadcs 
qui passent, mais des fonctionnaires qui durent. 



L'E:YI'OSITION COLONIALE- 
s(iquent sans attaclws tixes avec la population. Ce 
que l'on peut tenir un pays. 
Tout en prenant note des produiis expos6s par cos colonies, j 
me d.mandais s'il ne nous 6fair pas possill,- de nous implanter 
plus solidement dans ces pa-s et de cr6er, mme l. des tablissc- 
mcnts agricolcs occups par un prsonnel slable. Un publication 
nouvelle que m'a envov6e l'diteur Cahllann-Lvy .t venu., d- 
puts, rpondre fi ma patri,tique proccul,ation. Elle est iniituld. 
Au Soudan fran'ais, souvenirs de guerre el de mission; l'au- 
teur est le capitaine fienn. Peroz. 
Lorsque j'ai eu achv la lecture d ce 500 pas, j'ai 
bin convaincu de dcux chos,s : d'abord, des dploral,les rdsuliats 
d notre colonisalion admillislralive dans ces pa)-s: 
la possibilit6 d'un, cololfisaiion siable t efficace. 
Le t6moinae dc )1. l'eroz, en ce qui concerne notre ;lthni- 
nisiralion coloniale, est d'autant plus concluanl, qua. ce[ ofticier 
a occup pendant loneml)s au n-al .t au (m(lan fi'anai des 
posies imporialdS. Ir voici ce qu'il contah. : ,, Aulrcf, d, dit-il. 
le h6tail 6tait nombreux dans la rgion. I.es continuels pasaT-e 
de troupes, et, il faut Iien l'avouer aussi, line.rp,;ricnce de qclques 
commandants de cercle, jointc it leur ign,rance du pays, font 
rendu presque introurable. Leur situation, presqu, l, rJcire, ct dan 
une position d'instbilit dont rich n'approcll.. nl&ve 
d'enre cux ]e ddsir d'dtudier le pay qu'ils c,,mmamlen[ el dr 
chercher  en cmmaitre les ressmrvr.s. Les villa'es se dpeul)let 
chaquc jour. Les habitants voni construire d. nouvelle demeur.s 
darts l'intricm', se cachant de nous de lur mieux, ll cpbret 
ainsi chapper aux mille corves impos6(,s fi leur 
et parfois fi leurs femmes elles-mmcs, fi la saison des selnaills. 
Sils parvienn,,nt i reconstituer leurs troupeaux, il les diimulet 
darts la for&t, car nous ne leur laissons pas toujours les animau.r 
ncessaircs d la reproduction (l x. )) .le passe, p,ur lrrr, une 
tbule de d6tas. 
)1. Pel.,Z eonstate en outre que le commerce, in&me dan fin- 

1) P. 161. 
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moins le monopole du commerce avec l'Europe. Malheureusement, 
ici encore, les maisons fi.ancaises se sont laiss6 devancer par 
maisons an'laises et allemandes, ll cnest de m6me pour les ins- 
titufions dc credit : ainsi, en Cochinchine, il y a (luatre grand,. 
mais,ns de cr6di[ ; sur cc nombre h'ois sonl anlaises[ Je n'insistc 
ias su. les causes (le ce fail, que nos lecieurs connaissent sufli- 
S;lliilile[. 
En somme, c'es[ surtout h fiire de classe 'ouvernante e nous 
intervenons en Indo-Chine. J'ai eu l'occasion de rencontrer & l'Ex- 
prsifion plusicurs personnes qui ont residd au Tonkin, et,  nalu- 
rel],'men[,  en qualit de foncfionnaires. Elles n'hgsitent pas 
reconnailre que, dans cette colonie nouvellc, nous rccommcn- 
cons h meth'e t'n pratique nos ddplorables errements bureau- 
crfi(lues. Au moment mme oh j'dcris ces lines. oici ce e je 
[rouve d;ns une correspondance rle HaI-l'hon  :  Ce ne sont pas 
les foncfionnaircs qui manquent au Tonkin, loin de lh, et chaque 
lransport n,,us en amSne de nouveaux. Ne sachant  (luoi les em- 
ployer, ru leur donne des rales dans la milice indiue, et des 
pesonnes ,lui n'ont aucune instruction militaire et ne sont nulle- 
ment h;bihn:es aux privations, sont cnvo,cs avec leur famille 
d(ms des postes loknfis. od elles nc peuven[ rendre aucun ser- 
vice. mal't.d loul le (ldsir de l)ien fairc donl ellcs pourraient 
aninl,:es. , 
.Xus rctrouvons a  ,ne iei encore eerie plaie du fonefionnarisme 
que rams avons eonslale aans toules nos colonies, e{ qui est, par 
excellence, le nmi frangais. 
Ce real que nous transportons [ae[out avee nous et que nous 
inoeulons R lous les pays oh nous nous d{ablissons, ee mal a son 
si&ge R Paris. Le canal pae leluel nons 1, rpandons aux quah'e 
coins du monde esl le Ilinist&ee des Colonies. 
Je n'ai 1 m, avanl de lerminer eerie dtude, esisler au d  sir de vole 
fnetionner le eouage eenteal qui aetionne toutes nos colonies. Je 
me suis done rendu au }linislre ou, pour paeler le lanage 
ministralif au , Sous-SeerOariat a'Etat des Colonies 
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LA 

llO[  (  HI'  RIE PAilISIENNE. 

II. 

L'APPROVISIONNEMENT DE PARIS 

.,prbs quehlucs 1,rdambules sur la produclion de la viande de 
bonchorie en qdnbral, et par!iculibr'mon! en France, j'ai promis 
 nlon h.cteur une.monographie de la Boucherie parisienne. 
.I- vats .xp,,scr d'abord common! s'approvisionne le march6 
de Paris. 
l;c n'est certes pas uno peli!e ques!ion quc cello d'm pareil 
apprcvisionnement..l'ai d@k si._o.nal6 les difticul!6s que pr6son- 
ten! le !ranspor! des besliaux et leur accmnulation sur un point 
db_!erminC.. Mats cos difticultds augmen!ent n6cessairemen! en 
raison de l'ag.,."lomdra|ion de la clien!ble, el, sous ce rappor!, 
Paris est dans une si!ua!ion exceptionnellenwnt embarrassante. I1 
ne poss6de ni parcs ni prairies qui permettent un stock de quel- 
ques jours; s,,n approvisionnement doit donc se faire en quelque 
s,,r!e qut, iidiennemen!, avec une exactitude cons!an!e. En effet, une 

,1 Voir laity-raison I,r6c6donl,.. 



Irop .'rande quantil d'animaux ameas sur Ic march et 
peut tre immdialement venue prsenle un double inconve- 
nient :clle Urovoqu* une baie d* prix accidentdlc, pus 
ncessite des frais suppl6mniaires d'abri .t de nourriture en 
attendant un prochain march6. I'n arrivage insuffisant a, au c,n- 
traire, pour rdsullat de faire la rarer,: et la chert6 au d6h'iment du 
consommateur. Aucun de ces exlrOmes n'est ddsirable. Aussi 
l'appl'ovisionnement de la boucherie de Paris a-t-il tou.i,urs 
l'objet des pr6occupafions de l'administration. 
Jadis. les animaux qui se rendaient au marchd l.anchissaienl 
h pied d'dnormcs distances et arrivai,.nt fatiuds ct amaigris. 
en f,rmait des bandes, qui, sous la conduite de bouviers et de 
bcr.rs sp6ciaux, avec l'aide &.s chi,.ns dressOs h ce traxai], 
ex6cutaient des voyag'.s de plusieurs jouru6es de marches. A 
eerie 6poque. cYtaient les herbagers de la Normandie, du Maine, 
de l'Anjou et d-s pays de prairies compris dans un rayon ass.z 
restreint autour de Paris qui approx isionnaient seuis ]a capiiale. 
Si leurs propres 616yes dtaicnt insuffisanls, ils faisaient acheter sur 
ies march6s 61oinds des b,ufs ayant donnd la s,mmc d. travail 
qu'ils dcvaient fournir, et ils les ensTaissai.nt pour les livrer en- 
suite aux bouchers parisi.ns. 
Aujourd'hui, tous les bcsiiaux sont transpori6s par chemin 
de fer, et b. rayon qui alim.nte Paris s'est consid6rabh.ment 
agrandi. Le Nivernais, le Char,llais. le Limousin ti d'autres pre,- 
vinces plus 61oign6es encore, contribuent directement a l'ap- 
provisionnement du march6 parisien. L'6tran=er m6me, grace 
h ce mode puissant de transport, apporte aussi sa part. non pas 
en esp6ces bovines (car, sauf m petit hombre de veaux que la 
Hollande el la Suisse nous fournissent, la France se suffit large- 
merit sous ce rapport), mais en espbces ovines. Le grand mouton 
prussien, notamment, est recherch6 par notre boucheri; sa 
chair est de bonne qualitd et le d6v,.loppem,.nt exa6r6 de son 
lnon donne  sa peau une plus-value, qui vient en d6duction 
du prix d'achat et qui, sans 6tre 6norme, n'est pas nfiz'eable. 
Les l'rovinces Rh6nanes nous fournissent dalement des moutons. 
Mais le grand march6 international de ce produit est Vienne; 



acheteurs et vende,n's/Aaicnt prvues. Les mesures 6taicnl prises 
pour que les bestiaux invendus fussent lo-6s dans des diables, 
jusqu'au marchd suivant. Les b6tes, une ibis amen6t's sur le mar- 
ch, dtaient ddclardes insaisissaldes; les avanls ,lroit pouvaient 
mettre opposition au paiement, mais ne pouvaient en aucun cas 
.ntraver la vente, etc., etc. En un mot, tout dtait ,lisposd pour que 
les approvisionnements se pussent faire ave. un. r@-ularitd par- 
faile. 
L COlnmerce des bestiaux a ceci de sp6cial, qu'il ne put se 
faire que sur les marchds et souvent entre zen qui ne se c,,n- 
naissent pas; il en rdsulte qte les transactions st. f,,tlt au comptant. 
Cette circonstance aurail obli6 les b,-mchers h voya'er en 
tant sur eux de 'rosses sommes d'areut, au risque de les perdr. 
ou de se les faire xoler, si l'on n'avait de tout t,.mps imamin6 
diff6rentes comlinaisons pour obvier ace rave inconv,nicnt. 
Au d6but, c'dtaient des commissionnaires ou facteurs qui set'- 
vaient d'intermddiaires et avancaient aux bouchers les sommes 
dont ils avaient besoin. :ette institution, fort ancicnne, semblc 
rentonter h la pr6v6t6 d'tlug'ues Aubriot. vers 135. Plus lard. des 
r6glements in/ervinrent pour fixer le hombre de ces tcteurs el la 
quotit6 de la commission qui lout dlait alloue. En 1700, unt. or- 
donnance royale fut renduc " elle cr6ait des oftices h6r6dilairt. 
de  conseillers-trdsoriers de la bourse ,. Les conseillers-trsorior, 
Otaient tenus d'avoir caiss,, et bureaux ,-,uverls sur les marchOs 
tie l'oiss" et de Sceaux; ils avancaient aux buche's, movennan/ 
une commissi,,n d'un sol pour livre lcinq p,mr cent', les somme 
ndcessaires i leto's achats. En 1733. ces ofticcs tkrent remplac6s 
par une ..atsse unique, ayant m6nes tbnctions et m6mes attribu- 
tions. Mais dix arts plus lard, cettc Caisse fu d,nne h bail h des 
particuliers. De cette insli/ution ainsi remanie est ride la ,, l;aissr 
d. i'oiss" ,,, qui a rendu d'immenses servict.s au contmt.rc. 
bcstiaux, et dont nous vt.rrons tout l l'hcure le tbnc/ionnemcnt. 
Lo ffrand soin de l'adminislratiou Olail. on le volt, d'attircr l,.s 
vcndcurs en lttur dormant toule sdcuri/6 ct d'assurt,r ainsi l',p- 
provisionnement de la capitalc. 
La Caisse de Poissy subit malh,'ur.us,qn,.nt d' Uolnbrcuscs 
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lW6ls usuraires ; u'H [allait laisser h, champ fibre , ous les ban- 
en prtant aux b,-uchers, se substituer  ell,.. En ralit, puisqu 
l'on x-oulait, pour assurer l'qpr,visionnement de la calfitule, 
donner route s6curit6 aux horba'ers, il tait absohnncnt impos- 
sible de trouvor une combinaison qui b.ur fournii autant de 'a- 
ranties que la Caisse. Les herbagers pouvaienl, A leuv ch,,ix, ou 
bien reeevoir immddiatement d. l'argent eomptant sur le mar- 
ch6 mOme, ou pvendre un mandal layablc soil h Paris, str h' 
Trdsor. soil fi la Caisse gdndral, dc leur ddpartemeni, soil elfil 
h la eaisse du reeeveur parliculi,.r de leur arrondissement Toute 
eette organisation du commerce des bestiaux a disparu, pour 
Lair. place ;i un nouvel dtat de ehoses qut' nous aliens dderire. 
ltepuis lfi, h's marchds de Sceaux, d,. la Chapelle 't des 
Bernardins, dit tlalle aux eaux. s,,nt supprimds et r.mplacds. 
par le march6 int6rieur de la Villette. Seul entre les alwiens 
mavehs, ee]ui dc l'oissv existe t.ne,re, mais il a beaueoup perdu 
de son auti,lne splendeur, et darts quelqm.s anndes il aura pro- 
bablement disparu, absorl par le march de nouvelle er6ation. 
La Caisse d,. Poissv a dt liquidde. L'obliation de n'aeheter que 
dans eertains lieux d6tel'minds n'est plus imposde atx bouchers 
parisiens, qui peuvent s'al,pvovisionner o6 b,,n leur somble 't sc 
faire adresser les bestiaux directement aux abattoirs. N,us vel.- 
tons plus loin que les bouchers en ros. quand ils y trouvent 
ax-anta$'e, profilent de eerie facilit6. 

A l'extr6mit6 nord-n,rd-est de Paris, confinant aux fortitica- 
lions, pr6s la porte de Pantin. entre les rues dc Flandre et d'Al- 
lcmagne, ex_istait un immense terrain ne mesurant pas moins de 
quarante-six hectares I l). C'est sur cet emllacement, que le ca- 
nal de l'Ourcq spare en deu,; parties gales. qu'ont dr6 dtablis. 
en 18t;. h. march6 de la Villette et les abattoirs qui lui sent an- 
nexds. Le canal coulc du nord au sud : le march6 a dt6 installd 
sur Ill partie situ6c fi Vest ; sur lc c6t6 ouest, ont 6t6 construits les 

tl, Tous les chiffres cit6s dans cette fitude sent arrondis; une plus rigoureuse exat-- 
litude serait une complication, sans inlt pottr le lecteur. 
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dvenu rare et difficile, vu la pr6senee d'Europdens nomln'eux 
vt stqdri..t'emvnt arnls, les ddbris de ]a puissantv nati-n ties 
%ioux ,:n sent r&duits A accepter les quelques rations de viaude 
que le Gottvornement des #;tals-i'nis lent distribue d'une mai]J 
peu librale. Dlottrnons les vottx de cot nftligeant spectavle pour 
Diudier nos itJdiens  l'poque oh, la possession des territoires 
d. l'lhtest ne leur 6tant pas eonleste, ils y vivaient a l'abri des 
intluences tr:tnbres. 
Nous av.ns ,l.ifi dnumv6 trois causes qui inclinaient vers 
prtique ordinaire du pilla'e les dtt'rentes tribns des Sioux; il 
,'n exisiail ute qtairibme absolumont ddierminanle et q.e je ne 
imis passer sous silence. 
l:e n'vst pas toi pour ivre que d'etre un voleur consommd; 
,'ncore btut-il tr,,uver qm.hlue chose it voler. Ce compldment 
,',s.ire ,t.it fi,urni aux Sioux, soit par leurs voisins les T6tes- 
Pl./vs. q,..d un h.(tt',,.x hasavd lt.tr permottait de surpvendre 
qu,'hluv 1.vti peu n*,mbreux de cette nati, m, soit, et principalc- 
mont. par l.s trilms d,' route pr(venance qui se rendai,.nt sur 
; I'vairi,' pour y chaser le bison. 
llvmavquez bien la situation des Sionx. C'cst une sorle de poste 
d'ol,sev-alion h l'enlr6e do la r@ion du but31e par excellence, 
tout pv,'he de cette irche-aux-Buffles oh les immenses trou- 
pcaux de bis,,ns passaienl en colonnes serrdes au moment de leurs 
mirations..Xm.un chasseur ne pourra donc s'avanccr dans le 
,,isina'e des bisons sans se trouver en mtqne temps dans le voi- 
sinac ,h.s Sioux. Ceux-ci le laisseront faire sz provision de 
iat,de; l,uis, quand il l'am'a soineusment i,otcande, emball6e 
,'t chavffde, ils s'introduiront, la nuit. dans son camp. couperont 
l,.s etttraves de ses chevaux ct les pousseront devant enx avec 
l,.m" prdcieux tkrdca., t:'ost le ntoven de se pr.curer k la lois une 
m,,nture ot un aliment. L'entrepvise vient-elle a manquer, l'em- 
Iuscade des Sioux est-elh, dmasqu6e, ils fuicnt rapidement, par 
des passages h cux connus, vers les d6filds de leurs monta,es, 
tout pr6ts  en red,-scvudre aussit,t le danger passe. 
0uand le comm.rce des fourrures tit son apparition darts les 
M(,ntanes P, ocheuses, les Sioux virent aussil6t leur clientele se 
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.'__"rossir cn nombre et gagner en qualit6: ils apprirent alors l'art 
plus raffin6 de ranconner les voya.'-"eurs, de d6rober/t un a'en! 
les peaux de cas!or qu'ils ve,daient ' un au!rt', et les I,arils de 
rhum vinrcut s'ajou/er i la viande d,' bison daus le menu &' tous 
leurs repas de f(te. 
I1 es! ' remarquer que les Sioux 'ctiri.l'cn! ainsi de sdrieux 
b6ndfices des premit, rs effets de la colonisation, l)e_'jh la pr6sence 
des chevaux et l'introduction d[.s fusils avaien! perfec!i,,nn6 consi- 
ddral,lement l'ou!illag'e ndcessaire i leur l)r,,;'ession : lt' commerce 
des fourrures lem. d,-mnai! l'occasi,,n 
d'unc manire inesptr6_. 
;r'ce "it cela, les Sioux priren! t ce!te dpoque une i,np,,rtancc 
(norme, et c'est lh ce qui explique com,neu! tous les vo.va.-curs 
qui parcouraient le Far-XVes! au dix-huiii6mc si(cle et u com- 
inencement du dix-neuxi/'me patient de eerie imporiante frac- 
lion de la populalion indi.nne. [tu les relwOntl'ai! pat'!out : on los 
red,utait par-dessus tou! ; !Is avaient, vis-'a-vis des Europdens qui 
s'aven!u,'aient darts ces pa,'a.,_"es. (,e sit.uati,, analoguo  celle des 
Arabes pillards vis-h-vis ties pa.vsans s(!denlaires du tlaouran; 
la crainte qu'ils inspiraient ihisait recht, rcher leur ami!id. 
Ce fur assur(m,qt l'al),,gde d," ces !rii)us. l)dlivrdes de la su- 
prtmatie ties T6tes-l)laies..,_"r;lce aux I)onnes carabin.s que leu,' 
fou,',issait lc c,,u,nerce e,rop6en, elles poursuivait, nt par hal)i- 
|ude et par plaisir les troul)eaux de bisons qui l,rcouraient 
(.ucore let,,, pays. mats elh.s vivaient largement (h. leto's ddpr6- 
dalious. Le vol (!!ait devenu leur travail principal. !andis qu'au- 
paravaut il n,. conslituai! p,)ur eux (iu'unc ,'essource accessoire. 
()n It. vovai d'ailleu,'s "a leur mani6re d'agir : rien n'@alai! 
en effet le sans-.,.a"(}ne c.vnique avec h.quel un Sioux bien dressd 
savait d6valiser un Europ6en. Le cap!lain,. V.velh. avant en!repris 
en 1833 de descendre en bateau de I)uftle la Longue-Corne et le 
ellow-Slone avec un (quipage de cinq pt.rsonnes, se vi! l)lu- 
sieui's fois oblig( d'enlrer en rapports avec les i)andes d(. Co,'- 
beaux ou de l)ieds-Noirs qui infestaieut ct.s rivages; jc prends an 
iasard le r6cit d'une de ces rencontres, car routes se ressemblent. 
Le chef de la bande indienne cn question dait prdcis(ment 
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L'HORLOGER DE SAINT-IMIER. 

IV. 

LA FAlIILLE OUYRIERE (1). 

Pourquoi, aprs l'6tude des .lovens d'existence, c'est-fi-dire de.,, 
ressources que fournissent fi une famille, A une population ou- 
vri;.re, le lieu, le travail, la 1,roi,i'i6td, faut-il observer l'emploi 
qu'elle faitde ses ressources, son Mode d'existencc? 
Pourquoi ne peut-on observer avec fruit ce Mode d'exist,nce, 
analvser la vie journali6re de la famillc, qu'aprbs s'tre rendu 
compte de l'infime ,,r.anisafion de la familh., qu'aprbs av,,ir vu 
dans le d6tail comment les parenls ,16vent h'urs enfants et les 
rcndent apies  la vie qu'ils vont aw,ir h vivre, dociles  l'autoriid 
devant laquclle ils vont avoir it plier? 
Ce sont h aulant de questions f-rt intdressantes et qu'il es! 
ndcessaire d'approfondir pour comprendrt. 1" ddvelol,pemenl 
scienfitique de la nouvclle form, de monographie. 
Dansla premibre mono'ral, hie que j'ai donn6e dans cette Revue. 
.i'ai cu grand soin d'dtudier loutes ces questions, de justifier ma 
marche; et les bons esprits, qui suivent avec intdr6t lespror6s 
de noh'e lcole, ont pu se rendre comple, en lisant ,, le Paysan ju- 

(1) Voir les prbcdents articles, t .VI. p. 15, ?-i9, 59_5. vt I. X 11, p. 90 et 367. 
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out coutume de r,mottre la totalitd de leur paye A leurs fmmes, 
et leur hdssent la direction de la bourse du 
leur demander de l'argent lorsqu'ils en ont besoin. 
It'oh vient cette diffdre,ce? Elle l,rovient de la profondc dissem- 
blance qui existe entre ces deux r@im.s d'ateliers. L'ouvrier de 
thbrique collective a touj,mrs l'espoir eta oncol'e la p-ssibilitd 
de s'dtablir petit patron, mats cela/ force d'c,,no,nie, c'e.,t done 
i lui de tenir la bourse et de veiller sur ses dpargnes; l'ouxt'ier 
d'usine, au conlraire, sail qu'il sera toujours ouxrier, sa paye 
ne dolt lui servir qu'/ vivre pendant la SOlnaine, c'est d,,nc h la 
femme, qui d,,it la ddpenser pour 
rcvient le soin de la conserver et d'en r,b.ler l'enllA,_,i" quelque 
paradoxale que ma formulc puisse 1)al'aitl'C, il me semble q,te les 
femmes nc sont capables de conserver qno l'arffent qu',:lh.s dot- 
vent dpenser. 
Elever leuvs enfanls, s'occuper d'eux, les d6barbouiller au 
physique et au moral, n'est pas prdcisdmcnt petite affaire pour 
los m,'_'ros de Saint-Imier. Les ouvriers horlogers onl con.erv6 
l'excellente couture, de leurs pbres et de leurs fr'res de la lUOn- 
tagne, et leurs families sont noml,reuses comme celles des 
paysans. 
Voici l'tat civil de la famille B"" en 1885 : 
B***. h. i,i.re, n6 en 1810 ; 
Marie B***, la m..re, ride en 18i8 ; 

Marids en 1870, ils ont eu : 

I. Louise. nbe en avril 1871 ; 
X. Elise, n6e en mat 1872 ; 
3. Arnold, n6 en juin 1873 : 
. Bertha. nbe en aofit 1871 ; 
5. Alexandrv, nb en aofit 1875. mort le mme jour ; 
;. Emr,m, nbe en septembre 1876 ; 
7. Emile, n en juin 1878 ; 
8. Ida, ne en aoht 188o; 
:t. Marthe. n6e en septembre 1881 ; 
Io. Une lille, ne en 1883 et morte le mme jour ; 
11. t'n ills, n en 1885 et mort le mme jour. 

Ce simple tableau est concluant et prouve bien mon dire, seu- 
iement il est assez remarquable que cette fdomdit6 tend . dimi- 
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!1 est it remarquer que cette vdrital,le folie de toilettes sdvit pres- 
que exelusivei,lent cl,ez les families ouvribres qui travaillent dans 
los usines ; ne voyaut aucun cmploi avanlageux pour leurs dpar- 
.,_'ncs. ellcs d61,ensent trOs facil,-ment et avec une insouciance in-. 
crc, yal,lc leurs salairos; l's fal,,ill,.s ena.'.:,es dans lc rdime de 
la fal,riquc collective. 1,oursuivanl toujours le l,ut tie fonder un 
COml,toir. st. rcstreizt,ent ,t sc mo,16rcnt beaucou I, dans leurs 
ddl,'nses, l,arce que h.ur ,par$nc a un but. 
Marie 1"" thit vllc-nlOme tous les rOb.merits de sa famille; elle 
faille et coud l.s panialons ,t les .'.:tiers dc son ,lari. Mats. j'ai 
h;'ie d. lv dire. M,rie B"" est fi Saint-lmiev unc vdritablo exception. 
I.'horl.._.orio al,s ,rl ,o tr,,p le t,.mps d,'s t'.m rues p, ,ur qu''lles puis- 
s,.nt o-,nfi.ctiot,n,.r h.s v,lq,,ents d' lcur famille; l'industl-i, des 
c,,ulurii.res, des taill,urs fi faeon est n6c d,-' c,.t dtat de choses et 
va chaqu jcmr .n se d,veloppanl. L'inaptitude des m6res . 
-utvetenir h. li,'e d0. lout mdnage. " apprendre, it leto's filles les 
premi,rs rudime,ts d. la couture, t..| une des causes qui font 
qu'on rdcla,le h Saint-h,ii.r, 1,our les jeunes tilles, l'dcole profes- 
si,nnelh, de m6na..e dour nous avons parl plus haut. 

li0_.n nourri, assez I,ien l_,.'-':d, bicu v:tu, l'horloer de Saint- 
Imi-r se port. ,ndralement bien ; d'aillcurs son m6ticr n'est pas 
malsain, le s*ul inc,,nx dnieut qu'il l,rdsente est unc trop grande 
sddvntaritd. 
I.a muuicipalit6 ti,'nt la main h c,: que louh.s les prescriptims 
d'bvlie soicnt scrul, ul,.usem,nt, ,I,srv6es ; la situation de la ville, 
posd,, suv le tlanc d'une c-lithe, fond facile l'dcoulement des eaux 
d,. l,lui, et d,:s oaux mdnaffbres; jamais une dl,id6mie n'a exercd 
ses ravages dans h. v,1. L,,rsque les thmilh-s ou ri6res ont un de 
leurs membres souffraut, elles ne manquenl pas des services md- 
dicaux el l,harnmceuti,lu,s dont elles peuvent avoir besoin: les 
nomlreuses associati,ms ouvribres dc Stint-hnier assurent h tous 
ceux qui cn tbnt l,artie la visite du m6decin, los rem6dcs et un 
scours en arent pendant la maladie.  Les rares families qui 
ne sont l,as aftilies 1,aycnt aux diff@enls mddecins I ft. 50 pour 
une simple visite et 15 francs pour un accouchement. 
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tbffe ses protss et se montre dur pour st's adv,wsaires. Si l'al- 
pui du pouvoir central vcnait h lui manquer, aussit6t il lui 6m- 
drait ddpos.r l'dcharpe municipale; aucun de ses lccleurs ne 
lui st.rail tidbit., parch- qu'il n sq'ait plus l'hommc 1,uissant 
qu'o rt.doulc, ou qm. l'on tlalh-. L" plus court clwmin pour sapcr 
sa puissance, c'est donc d,. renw.rs,.r 1, ouvcrn,.nwnL 
t;'esl le plus court, d'abord parce que c'est  p,-u prbs lc seul 
darts ceriains cas, ensuite parce qu'il est tm.iours facile  un 
Francais de renverser le gouvernement. Si nous sommes dsarm6s 
en presence de l'injustice criante d'un mairc, du mauvais vouloir 
d'un agent voyer ou d'un sous-prdtt, nous sommes supdrieur-- 
m,.nt arm.s pour joter has los ministbres. De li notre ardeur i 
nous prdcipiter darts la luttc politiqut.. Nous mettons une vdri- 
table passion  combattre la polilique gndrale de gens que nous 
n'avons jamais ws, parce que nous pouvons ainsi faire prdval,,ir 
notre opinion dans une questi,,n locale, obteir le classcment 
d'une route -u d'un chemin de fer. nous ven'-r d'un voisin dsa- 
gr6able, d'un adminish'at,.ur tyrannique, ct, de plus, nous era- 
parer des places nombreuses dont dispose le g'ouvernement en 
France. 
J'ai dit un mot tout i l'hcure des i,oulangistes. Vous savt.z 
qu'au fond cc n'eM qu'une rdunion de malcontents, ct de qu,-,i 
sont-ils mdcmtents, je vous prie? L'un t malcontent de s,n maire, 
l'autre de son s,us-pr6fet, un Ir,,isi6me dr. l'institutt.ur de la com- 
mune, ainsi de suite. En dehors des polificiens d,. pr,fesson, la 
plupart se h'ouvent aHx prises avec quelque difficult6 ,pfils nc 
peuvent pas rdsoudre autrement qu'en renversant les pouvoirs 
6tablis. Et voilh comment de fort honn6tes gens se mettcnt h la 
suite d'un agitateur quelconque, quand cclui-ci leur prom,.t d. 
jcter le gouvernement h has vt de leur en partaffer les d6pouilh.s. 
Voili dgalement pourquoi nous nous int6ressons si vivement  la 
politique g6ndralc. 
En Suisse ou en Ang'leterre, lc gouvernement, se bornant gt rd$ir 
les intdrts qui rentrent darts sa sph6re, a trbs peu d'ocsions de 
mdconten/er les particulie; les affaires locales se rbg'lent sur 
place et ccux qui se croi,-nt ldsds par les d6cisions prises n'ont 
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0.onvies s'accroupissent 5 l'enoue, chac,n avant son dcuelle de 
lait, ou mieux son 6euelle de beurre  v6t6 de lui. Le premier 
verse son hit sue la portion d heine  laquelle 
quand il en a pris suftisammet, il passe le plat l son oisiu, qui 
hit de mme, et tous manent ainsi les uns alWS les autres ' l). ,, 
Ces proe6d6s indiquent pavfifitement quels sont les rapports entre 
les eonvives : la farine, produit du travail commun ex6ent6 par 
la fitmille, forme le fond eommun du repas; ehaeun y ajonte 
consomme  lui senl le hit, produif des btes qui lui 
nent en propee. 
Conlinuons d'dtudier le mode d'existence des ngres h Idtail. 
Voici la description de l'installalion rurale : 
,, Los habitations des Denkas ne formcnt pas de villages dans 1' 
vraisens du mot; ce sont des ferrets compos6es g6n6ralemont 
de trois buttes ou bMinents, ontourds par los champs de dourah. 
I.a hutte centrab,, hutte au double porche, cst la demeure 
clwf de famille; celle de gauche est pour los fcmmcs; cello de 
droile, la plus spacieuse, la plus belle, est une infirmerie pout" los 
bores malades qui ont bes.in d'etre sdpar6cs du troupeau... Los 
ch6vres sont dans un petit pare A cl6ture 6pineuse. de manibv' 
que los fermiers aient toujours du lair sous la main (). 
Ouant aux bles bovines, lorsqu'elles ne sont pas  l'infirmel-i. 
t6utes cellos de la ,, tribu ,, c'ost-h-dire d'uo 9roupe de populatiot 
ossez nombreu.r pour d[endre le btail, sont r6mlios pour paitrc 
un soul et immens,- troupeau. Le soil" venu. on los fair renlrt, e 
dans de vastes onclos, ou kraals, appel6s mo.rah, o6 chaque I,Ote 
a son piquet particulier el son licol on cuir : cette attache jourua- 
li6rc est indispensable; elle est la repeise d. possession de chaluc. 
propri6taire, qui vicnt s'asseoir, it l'heure d la rentrde, non loin 
des piquets qui lui appartiennent. I! fair attacher sos animaux 
rclcver en tas los bouses s6ches, auxquelles on met le feu poue 
chasscr los moustiques, si communs darts cos lieux has t humides ; 
il assure ainsi le topos de la refit  son b6tail. Lo h'ndemain matin. 

I) Scheinft,rlh. t. I. I'- 15-i. 
.?) Ibid., 1'- 157, 158. 
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Sous avons rdserv, celle question, w,ulaut connaitve la vacc 
axant de reeh,.rcher son origie. C',,st, ,,n eflt, par la commis- 
sance des institutions 
river h juger des circonshmces qu'il a dfi n6ccssairement tra- 
verser. Nous nous servirons donc dos triits si particuliers 
uous avons relev6s partout clwz lt 'ace nb'rc, pour ,Idl,rouilh.r, 
lans la m'sure du possible, le probl6m,, de son origine, pro- 
blbm,, qui a singulibrement ,xercd do tout t,.mps la curiosild des 
avantg. 
Ce sera le sujet ,le noh.e pr,.'hain article. 
( A suiere. ) 
A. lie IIIVII.I.E. 
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cile de dire d' ce travail quelque chose de Id.n 1)arliculier: les 
l,ortes de cei dtablissement s(,nt rand,s ouvertes vt de l'cxt6riem" 
on voit opdrer, mais nonobstant l'entre 
fanes, l)uis, 1)our ,'.ire sinc6re, l'odcur n'attire ires. fin pr6tend 
quc certuins g-ourlnets thinent volontiers sous le pdristyle du Pa- 
lais-Royal, au dessus des soupiraux des cuisin,-s de Chevet : j,. 
n'cngage pas les amateurs d- 1,ieds ,le mouton ou de Eras-doubl,. 
d'aller ti;ner autour d,'s nlurmites d l'dtablisem,'n[. 
.l'en viens uux mali6res in,lush'iell,'s comprises ,lans le cin- 
quiOme quurtier, l'armi elles, il t.n est dcux tr6s imporlunles. 
la vente s'616ve 
suifs. Jc parle des peaux des bl,.s fi comes; celh.s des maulons. 
le leclcur se le rappelle, sc ven,lenl sur la 
de b/.les i comes se lotissenl et s'ud.juzent chaqu,- fin de mois ,-n 
ventc publique. {uant au suif. qui est loujours ri'our<.uscmcnl 
c,t6, il se vend suns rand ddbat aux fondeurs, qui rdpuren[. 
lulheureusemen[, ces deux dernicrs pr,,duils s,,nt depuis long= 
temps fi un Ion marchd exlrt.me ; leurs bus prix ten,1 le cinqui6me 
quarli,.r fort pen avantageux aux bonchers en gr,s et contribuc 
pur lit fi accroitre la chert6 de la iand,.. Ce n'es[ assurdmeu[ 
la cause principale de l'immense carl qui existe entre ]e prix 
de la iande sur pied et le prix de c,.tle mme viande duns 
l'tal du ddtaillant, mais c'est nn facleur lui n'es[ pas ndgli- 
geable. 
Les peaux son[ achet@s par les tanm'urs et ct,nverlies en cult. 
Le suif. q,fi judis servait 
d,.puis lontemps d6j. grgce aux h'avaux de M. Chevreul. h'ans- 
t>rm6 en starim., mali6re premi6re ,le la Imugie. uan[ aux 
auh'es d6chets moins imp,rtants, ils trouvent t,us leur emphi : 
les cornes vont chez lc tabletier; le sang" donue ]'albuminc. qui 
sert duns les raffineries a lu clarilicalion du sucre; les intcslins 
fom'nissent aux charculiers les enveloppes des saucissons el in.d= 
purations analogues; le boaudier encore v trouve la ]audruche 
et les eordes a iolou; enfin le reste, ainsi quc ]es ddchets d,.s 
industries secondaires que je viens d'6numdrer, fournissent 
l'enq'ais. 
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Nous v.rrons plus tard que l'inutilitd du capital a, sur 1, cor- 
porati,n vnti/.re et sur l'exercice de la profession, une impor- 
lance considerable. C',,st Iv c6td simple de la boucherie, dmt 
nous connaissons mainteuan[ sul'fisamment la h'bs remarquable 
complication. 

L4 suivre.) A. F'rt'x. 
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dos deg'r6s que nous avons indiqu6s..iusque dans la plus extreme 
mis6re; non seulement la c,,mmunaut6 patriarcale sombrait parmi 
eux, mais les sources iillllO de la vie st.mblaient atfeintes dans 
ees pauvres families du Columbia. soumises aux privations les 
plus eruelles t't dd('imdes pay de fr6quentes dpid6mies. Loiu d'Stre 
p)ur les contrdes avoisinantes une pdpini;q't, d'dmirauts, l'ouost 
de l'r6'on await besoin, au cr, ntrair% de renouvcler sa l)olmla - 
tiou par de nouveaux essaimag'es venus des moutanes. I1 suit de 
lit que les pays des T.tes-Plates et de leurs similaires, c'esl-h-dire 
les plateaux des Montanes liochcuses, se trouvaieut seuls 
mesure do f.uvuir it la fois des dmigrctltts ttombrettx et des t;mi- 
grats [orms it trite disdpline patrinrcale ergiq,c. 
Celie coustalation est d'unt, haut,, iml,ortan'e l,,,ur l'histoire 
du peuplement de l'Amdrique. 
En eff,'t, parl,,ut off nous trouverons, au sud d,s t,.rritoires que 
uous w,nous d'observ,.r, des populations fiisant prcuve d'une 
rand,. puiance de coh6si,,n, uous serons amonds fi conclure 
qu'elles vivaient originairement sur les M,,ntanes Rocheuses, 
qu'elles sont descendues par lh  travers l'Am6riqu,, septentrio- 
hale, se teuant ainsi A l'abri d'uuo destruction rapid,' ou d'unc 
d,:.formation salts remgde. 
C'est Ih quc se c,nserve, darts sa pm'.t6 sociale et dans la ph- 
nitudo d,' sos facult6s, la race des immigrants asiati,lues quc nous 
vons vus ab,,r&,r 
moins douc que d'autres essaims soient venus l, at. met t:l directe- 
mere dans los Californios ct l'Amdrique cenlrale, il ne peut s'y 
tr.uver de trilms orgoMss qu,, celles qui ont suii cette routo 
des 1,1atcaux. 
.l'ai dit que la ddformation subie l,ar la race est saus r,'m6de, 
quand de la communaut6 patriarcale elle tombe dans l'dlat sau- 
vae; nous l'avons bien vu en ce qui concerne lcs populations de 
l'Ouest, incapables de cultiver les tortes fevtiles do leurs valldcs, 
tandis quc les Ttes-Plates, obliffds dr. se transformer par suite 
de la colonisation europ6enne, se mettaient r6solument ir la cul- 
ture. 
Ainsi se r6v61e a nous la fonction providentiellc remplie par 
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mistes puts, quand un monde nouveau, abondammvnt pourvu 
de tous lvs movt.ns d'action que la natur peut met!re/ la dis- 
position de l'homme, opposera son immense production it cello 
de l'Europe, dj' surabondante. 
I1 en rdsultera, chez les peuples ddsor-aniss et souttk'ans au 
point de rut. social, d'dtranffes et profondes crises. R6usirons- 
nous ' les conjurer par une reconstitution bit.n probldmatique, 
hdlas r6ussirons-nous tout au moins h en adoucit" les eti'els? C'es! 
lh route la question de l'avenir. Ell!. st. pose dj' avec Ull grand 
cara.tbre d'ur.,."ence, par l'effet de l'expansion anlo-saxonne 
&ms l'Amdrique du Nord et ailleurs. ..u'advit.ndra-t-il, quand 
l'Amriquc du Sud se mettra de la part!e? 

No/_l DASPRON. 
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parmi lesqwls il ne se constitue pas une classe de pah'ons, et 
tout h: travail, comme nous le eonstaterons, est en simple 
munau{ ourriEre. 
Nous verrous d'ailleurs, par la suite de ees tndes, que le ira- 
will ourrier hdpendant et que le travail des eommunauts ou- 
trb:res ne dpassent pas faeilement la fabrication  la main. 
Nous sommes ainsi amends  constater que la fabrication  la 
main est la plus ouvri,:re. 
Mais ee n'est pas tout. 
Par le seul thil qu'il Iravaille h la main, un ouvrier ne peut 
;.trc complbtement d&harg de rcsponsabilit par 1o patron; il 
8arde toujours une certaine part personnelh, de la direction de 
son travail. 
Cela sc comprend, puisqu'il est a la fois lc motcur et le 
m&anisme. Un ouvriev filant i la machine no peut assumer 
bcaucoup de r-sp,,nsal,ilit6 au point de rue du r6sultat du tra- 
vail. Sa fimction se borne  rattacher les ills. i'our le rosle, c'est 
la macltine qui opre seule; si le travail cst real fail, c'est 
la machine quo le pah'on dolt s'cn prendre. L'ouvrier est passif. 
ltans le travail a la maiu. il est, au contraire, seul enjeu; 
il est doric seul responsable de l',euvre. 
Nous pouvons, par consequent, en vertu de ce nouveau rdsul- 
tat, qui se contirm.ra de proche en proche, ajouter un dernier 
caract6re au travail de la fabrication i la main : c'est la fabri- 
catiou qtti laisse le phs de caleto" personnelle it l'ouvrier ordinaire, 
parcc que, darts ce mode de falwicati,m, l'ouvrier, la force lnolrice 
,'t lc m&anismc ne font qn'un et font le toni. 

Xous savons maintenant commcn{, chez les nomades, l'art 
nourricier, en d6terminant la matit.rc prcmi6re et la forme  lui 
donner, d6|ermine l'obja [abriqui. 
Nous savons dgalement comment l'6tat social, rdsullant de l'art 
nourricicr, d6|erminc la [orce motrice. 
11 nous res|e a voir quel est le rigime d'atelier qui correspond 
 ccs deux premieres donn6es. 
(A suicre.) Edmond DEMOLI'$. 



UN NOUVEAU LIVRE DES MITIERS. 

LA 

BOUCHERIE I'AI/ISIENNE. 

IV. 

LA VENTE AU D]TAIL 
ET LES CAUSES DE LA CHERT/ 

.l'ai dit qu',4 Paris la ],oucherie s't'xercai! 5 doux dor6s : en 
gros et en ddtail; i] v a le ehovillard et il x a ensuile 1" ddtail- 
ianL 
.l'ai traitd du ehevillard, j'.a viens au ddtaillant. 
Cest ici que nous allons setter de pr6s la question do la bou- 
ehefie. Jusqu'iei nous n'avons pas h'ouv d,. causes ldffitimes 
aux ldainles 61ev6es par le public eonire le mdtier l raison de 
la chert6 de la viande; nous avons au eontraire constaib que 
l'orffanition du Marehfi. des Abattoirs, dc la Vcnle en gros, 
rdalisait dc tr6s inielli$'cntcs simplificalions, h l'avantase dc tous, 
venden et acheleurs. 

(I) Voir Its lrois livraisons prec6dentes. 
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Mats aajourd'hui nous allons avoir "b. conslaier o6 i! It' real, 
d-nt on se plaint. 

lwpuis 1858. la Iouehoi'ie est libre : loaf le monde peu! 
vndre de la iande. 3_ussi en vend-on parlour, & 1",1, dans 
l.s mareh6s, daus les ftes foi'aincs (el elles sont mainlenant 
frdquen/es h Paris); on en w.nd mme darts qm.lques boutiqaes 
l'dpiciers, de tYuiliers ou d. traiteurs de l,as 6tage; enfin, on 
en vend sur la voi,- publique. 
Toai'f,,is, o.lte lil,t.rld n'est l,as absolae en princil, e : pour 
ex,'rcer le m6tier de ,Idtaillaut, il fiut demander ane l,ermissi,n 
 la I'r6feclare de police; cette permission est accordde, quand 
on a constat6 tim. la bmtiqae rdpond aux exiffences adminis- 
trativvs. Elle doit avoir cortainos dimensions, ,:.tre ferm6e d'ane 
g'rillc, Ore munie d'un tu)-au de ventilation, ;t moths que la 
disposition des lieux n'v entreticnsw un courant d'air continu; 
elle dolt n'avoir 1,as de p,rle qui ouvre direct,.ment suv une 
chambre i coucher, etc., .t.. En outre, le ],,ucher est lena d' 
s, mffrir la visito des iusl,ecteurs , qui icnnent vdrifier, aa point 
de rue de l'h)gine, la qualit6 de la viande. 
Les bouchers dial,Its dans les marchds dchappent aax exi- 
genc.s d. cotte installation, paisque, h coaw'rt sous les gaieties, 
lear boutiqae est ouvcrte a tous les xcnls. Toutefois, de rod.me 
,lUC h.s 6taliers en l,,,utiquo, ils recoivent la visite des inspec- 
teurs. 
Los bouchers en boutique, les bouchers sat los niarch6s soul 
sdentaires, mais l.s bouch.rs des ftes foraines sont nomades: 
ils s'installonf sous des abris mobiles, se dplac.nt sans cesse, 
vt leafs mirati-ns perptaelles rendent la surveillance diV 
ficih.. Les petits traiteurs, les 6picicrs tics faubourgs, ne sollt 
bouehers qu'accidentellement ils eposent en vente un petit 
hombre de morceaax de viande, qu'ils refivnt quelques om, 
aprs. 
aant aux morchnmls qui op;'rent suv ]o vole publique, nous 
les eonliaissons d6fi poul" les avoiv vus aeheter, A la cvi6e, la 
viande h des pv qui, dans les ours de profusion, ne couvrenl 
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mille doit err_' e atteint. I1 s'affit, ici des s(dentaires', il est im- 
possil,le d'dvalucr les nomades qui prennent et quitrent le 
tier suivant les circonstances. 
Ce_tte aug-mentati)n est due 't deux causes " d'abord, A hi 
ten,lance que nous avons constatdc, de se fournir an plus pros 
pour les produiis do consommation m,nag,re quotidienne ; puts. 
;' l'instabilit6 de la famille parisi.nne. Jadis, quand une famillc 
se voyait oblig(e, par une raison grave, h quitter une maison, 
tile chcrchait l se replacer le plus pr6s possible de son ancien 
domicile; ses habitudes dtaiont pcu modifi6es, ses fom'nisseurs 
restaient h.s mt_.mes. Aujourd'hui. pour le motif lc plus futile, 
cctt- mOme famille (migre " l'autre ])out de Paris; ellc arrive 
dans un quarii(T qui lui est absolument dtranger; ellc ne con- 
nail attcun fouruisseur, ellc i.'_.-n,re quellc est la bonne et an- 
cionne louchcrie, I,ieu achalandde, jouissant d'une r6putation 
1.ten acquise; 'lh. s'adresse au hasard, au plus pr/s, et, dans ces 
conditions, le boucher dcrnicr arriv6 a les ln,mes chances que 
ses anciens coufr,'z_ces, t;'est ainsi que la clientble s'6parpille et 
que 1o nombre des bouchcries au'mente dans des proportions 
excessive. 
Au, ycux de beaucoup (l, .'_"ens, la concurrencc qui rsultc du 
grand hombre d, marchands sel'ai( cSSelticllcment un bienfait 
pour ]e pul,lic, parcc qu'dle ssure t,)uj,.urs le bun ma'ch. II ) 
a h' une assez rave erreur de fair. nous l'avons vu djh pour la 
boulan.'_"erie " il en cst de mbme dc la bouch.ric. II y a bien, h 
Paris. quclques dtaux que l'ou d6siffnc dans le lan'affc de la pro- 
fcssion sous le nora de mdson. de tmn-tam, qui font distrilmer de 
pOits papiers annonc, ant des prix alldchanis. Mats c'est la le trs 
petit hombre; la concurrence s'dtablit d'une tout atttre facon " 
les Iouchers, de m6me que los boulangcrs, luttent entre eux, 
non pas de boll march6, mats de complaisance cnvers leurs pra- 
tiques, lls accel,tent , ils offrent mme, de faire porter h domicile 
pour I'achat le plus insignifiant ; ils consentent h faire la besogne 
de la cuisini,re et  piquet de lard, par exemple, le morceau 
qu'ils lui vendent; ils n'insistent jamais pour faire prcndre / 
leurs pratiques, quand ils sont d6poum'us, un autre rnorceat 
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du .aspillas'e rsultant de cet dtat auormal du commerce de hi 
boucherie: ceux qui en profitent sont surtoul les pefits lraiteurs, 
h's g;arg'oti,.rs de has dtage et tous ces dtaldissements l)orgnes o6 
se vont nom'rir les bohemes et les ddclasss qui pullulcnt dans 
la 'rande ville, vagabonds, gens sans aveu. au seul profit des- 
,lut.ls semblent tourncr [outes los dPsorganisations sociales. 
;rlce  ces nouw,lles mwurs parisiennes, le boucher des quar- 
tiers popul.ux, commc celui des quartiers riches, a bcsoin de 
toutes les catPsories; il acbbte dtnc  l'6chaudoir, comme son 
o,nfr;'rc, des quartiers eniiel.s de I,.uf. et s'il vend lnoins chef 
que lui, cyst qu'il accepie des animaux de moindre valeur ; mats 
il n'entend nullement sacrifier les prix et, si bon marchd quail pate 
ses l.aSSOrfiments h cause d la qualit6 intrieure, il les vend au 
tours r6,l ,t pr,fite de la diflr,nce. 
En r6alild, le boucher fiit ce que fnt tous les gens, commer- 
cants ou non, qui prafiqmmt un acre d,' commerce : il tire &. 
sa marchandiso tout ee que la situation lui permet Wen tirer. Le 
bourgeois qui vend sa maison de campagne n'opbre pas autre- 
ment. II veut un b6ndfice dnorme pour peu qu'un acheteur un 
Wu engoud vienne le trouver. S'il cst obligd d'o[[rir, il connt 
au conirairv  une perle considdral,le. 
J'ai vu un bouchcr parer un i'ot destin6  une table aristo- 
cratiquo, c'cst--dire lui donner une tbrmc r6gulibre; les ddbris 
tombds n'dtaient plus priseaables, mats ils ne renfermaient pas, 
ou trbs pvu. de Fr:dsse el de membraues; ils 6talent compos6s 
iresquc uniquement de chair musculaire; inirins6quement, ils 
valaient 1 igot lui-m6nm. Ces dSll.is, ramass6s sur une assiette, 
t'Ureld piquds d'unc fiquetto m6tallique portant le chiffre 25; 
lmis, placds extdrieurcmeut bien en 6videncc, ils 6talent ainsi 
,,fferts a ci,q sot., la livre. En mme temps,  des 6railers vendait  
une cuisinire, qui venait clwrcher son pot-au-feu, des os de char- 
pente, la r6jofissance,  huit sous ; ct, comme je signalais au pa- 
Iron l'anomalie de ces deux prix rapproch6s Fun de l'auire, il 
me rdpondit : ,, La diff6rence est rande : ces os me sont de- 
mandds, tandis (pw je snis obli6 d'offrir ces d6bris, car, si j'at- 
tendais l'acheteur.je ne les vendraisjamais. ,, I1 aurait pu ajouter 
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.I," prie mcm lecteur tie rendre quel, lue juslice 't mon impartia- 
ii16..le if at pas dissimul les c6t6s llibles du bcuch,tr dMaillani. 
M;tis aprt's l,,ut, il ifesl que lc SCl.vit.ur dl/public. Le public alc 
droit d,. 1,. vouloir l-val. St, aprbs cela, le public exige beaucoup 
,]e lui, c'cs/ au public  [,ay,.r la carte. Et ce sont l, rdcisdment 
c,.s exienct. du public, j" l'ai monird, ,lui flint in,ni,q" si haul 
Ill 
.I stih're. 
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Saint-lmier: je vats les dderire darts leur ordre d'importanee. 
;). Cal'S 
La Soci:td de ('otsommation compte actuellcment  q 
c'est-h-dire tSt m6naes, se fournissant chez tile ; fondde il 3 a 
une dizaine d'anndes, par des ouw'iers el des 6tablisscurs dc 
Saiut-IInier, elh: fixa son capital social fi 0,000 francs, divis6 cn 
8.01}l} actions nolninaties de 5 francs chacune. Ces actions don- 
nent droit  un inl6r,'t annucl de 5  si les bdn6lices de l'anne 
le l,erlnettcnt; ell,.s s,nt transmissibles par un silnplv cndossc- 
incnt du titre. Chaque actionnaire est propi'idtaire daus l'actif 
de la soci6t6 pour urn. part cori'espondantv au nolnbrc de ses ac- 
lions" en cette qualit6, il a droit a une part proportionnellc dans 
les l,dndfices, el ne dt.mcure ena6, rant vis-a-vis des tiers que 
vis-t-vis la soci6td elb.-inme, que jusqu'A coucurrcncc du nion- 
tnt d. ses actions. 
La Socidtd est adluinistre par" 
I L'asseml,lde 6ndrale d.s aclionnaires; 
-2" Ill comit6 d' direction; 
3" Un conseil de surveillance. 
.le ne vous donnerai pas Ims les statuis d. c'lte scidt6, bien 
qu'ils soient fort curieux ct qtfils permettcnt vdi'itablemcnt aux 
a,.iiolmaires, c'est-A-dire attx ouvriers, de suivre la mat'che de 
leur socidld el de la diriger; .ie vous dirai silnplcment dcux 
inois sur la tenuc de l'asselnblfe 6n6rale. l'n soir. h)rs de lnOn 
s(..i,ur a Saint-lintel., B"" inv demanda si je voulais assister t 
l'asscmbldc annucllv de la S,,cidt6 de Cons,,mmalion; aussit6t 
.1,1"oposd, aussit6t accept6, nous uous rcndilnes dans une bras- 
s'ric oft sc tcnait la l'6union. 
Un ra,d nolnbre d',,uvricrs et de chefs de comptoirs se 
tr,uvaient rdunis, sis fi la mme table et buvant ensemble; 
au bureau, un coutremaitre prdsidait, assist6 d'un ouvrier ct 
d'un instituteur. Au bout dc quclques minutes, le pr6sident 
OUVl'it la sdance par une courte invocation A Dicu; puts il donne 
la l,ar,,le au sccr6tairc pour rcndrc coml,te de l'dtat de la Socidtd. 
Pendant l'annde1885, la socidt6 a'ait vendu pour 18fi.6 ft. de 
mal'chandises, ce qui lui assurait un bdn6fice brut de 30,000 ft. ; 
les d6penses s'61evaient  1.16 ft., soit 1.16 ft. pour les 
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cello vieille classification (h.s partis n'est plus autre chose qu'un 
documen! historiquc. 
Vovons un peu comment elle a in'is naissancc. Le patti rova- 
lisle, fondd principalemcnt sur la fiddlitd du souvenir, a donn6 
pendint plus de cinquante arts le spt'ctacle assez rare d'un 
;itlachomeni trbs vif h line dvmsiie exilde. Soil action sur les 
66nemonls a t6 peu ddeisive. A la veille d'uli lriomphe facile. 
t'n 1873, il n'a pas su profiler des eireonstanees pour s'emparer 
du pouw,ir, m,,ntrant ainsi, pay son attitude, qu'il 6tait plut6t 
Itistoriqut. que p,litique, plus prdoeeupd du passd que de l'a- 
venir. 
:':,ulitement ,'_.orossi. h la m-rt du comte de Chambord. par l'a- 
,lhdsion ties amis personnels de la maison d'orl6ans au principe 
tie la 16-itimitd, il a perdu vn cohesion ce qu'il g'affnait en nom- 
i,re, vt s,n chef actuel l,arait lui avoir port6 le dernier coup 
cn favorisant la coalition boulan.,__;islc. Itn a vu alors les repr- 
s.ntants dt.s plus vieux noms de France faire escorte au gdnd- 
'al, se dislmt,'r l'honneur de le recevoir / lcur table, et s'allier 
avoe dos homntes tel que I.agucrre. Susini. Veroin et Roche- 
I;wt! Qu,nd un parti halitu6 h se maintenir surtout par le sen- 
liment elwwllevesque d. la tiddlitb., h, suci de sa dig'nit el le 
respect de ses souvenirs, t.n arrive fi de semblables eompromis- 
sions, e'es! tl',p peu dc diro qu'il est mourant : il n'existe plus. 
Les Bnapartistes oil! deux chefs, ee qui est Iwaueoup, et aueun 
de ees chefs n',.st bonapartisto, ee qui est vraiment trop peu. En 
eft'el, le priuee Victcw s'est lane6 ouvertement dans le boulan- 
.,_.-isme. et tout Iv re,rode o,nnai! los iddes r6publieaines du lwinee 
.Ibr;me. 
..ue l,eUvcnt fairc ces pal'lis aprOs avoir pris soin de se sui- 
cider ainsi? Commen! auraienl-ils la prdtcntion de .'-.-ouverncr la 
France apr;'s avoiv montr6, par leurs alliances rdccnles, lcur fai- 
blesse d'al,ord, leuv abdicati, m ensuile? 
M,nlionnons p,ur m6moire un patti qui ne s'est jamais posi- 
tivement constilu, mais qui a paru cependant,  une heure don- 
n@..'-"rouwr un chiffre impor/an! de ciloycns. Je veux parler 
de parti catholique. 
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dc profession se raneront  mort avis. Ce n'est pas " eux que ie 
m'adresse, mats aux honnbtes ffens. 
Les politiciens, je sais ce qu'ils veulent; ils veulent calmer 
leurs appdtits budgdtivores, ils veulent des places, et ne restent 
attachds "A un clan politique que parce que ce clan peut leur don- 
net une place au jour de la victoire. Je sais tout cela, et d'autres 
lc savent comme mot, mats ce que je ddsire, c'est que tout le 
monde le sachc. 
Et tout lc monde le verra, s'il se trouvc darts les Chambres des 
lommcs assez soucieux du bien public pour entrcprendre la tiche 
du smut de la pattie. 
En eft'el, ceax qui ne voudront pas s'associer "Ace mouvement 
seront ju.@s par 1 mgmo. Le pays, voyant clairement potwquoi 
ils font de la politique, refusera de s'attacher/ leur char; il ju- 
$'era que les frais d'une rvolulion ne sont pas compensds par le 
plaisir de donner des places  ceu, qui tont cctte rdvolution; 
il fera justice, cn un mot. de cetle exploitation honleuse de la 
France par les j,urnalistes t,l les polificiens. 

H. SAIN'T-ROMAIN. 
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fer, cc|ui-ci trvaillant les tissus et cet autre les peaux, etc. |ci, 
ae contraire, chacun a toutes les spcia|its et, par le fair, n'en 
a aucune. |l passe, dans la mme ourne. d'un mtier l l'aure 
avec une 6_,gale facilit6 et une compdtence plus ou moins discu- 
tal,le, mats dont on se contente. 
Ce cumul des travaux est tellemcnt accentu6 qu'on en retrouve 
la trace, m61ne chez les populations issues de pasteurs qui sont 
devenues s(!dentaires et qui habitent les villes. C'est ainsi qu'en 
Orient un ouvrier n'exerce presque janmis un m6ticr unique. 
Celui qui parait se sp6cialiser le plus, pratique route une sh'ie 
de travaux analoues les uns aux autres, qui ailleurs constituent 
autant d'6tats distincts. Un menuisier, par exemple (1), est tout'a 
la f,-is charpentier, charron, db6niste, el, "h l'occasion, tourneur. 
marqueteur, tapissier. Le, For-eron de l'Oural ,,, d6cl'it dans les 
Ouvriers europens (), fabrique des meules  grains, des m- 
tiers 't tisscr, fair la menuiscrie, la maconnerie ct se livre en 
outre h la culture. On pourrait multiplier ces exemples  l'infini. 
Ce cumul des travaux donne aux ouvriers de l'l)ricnt une 
physionomie caract6ristique, qui les ditt'rencie compltement 
ties ouvriers de l'Occident, lls sont moins raffin6s que ces der- 
niers sur un travail sp6cial, puisqu'ils s'adonnent en mme 
temps i plusieurs; mats, en revanche, il ont des aptitudes plus 
lal'-s ct plus rarities. Ce sont des ouvriers m-,ins fins, mats ce 
sont des homme, plus d6velopp6s. 
11 se pl'oduit ici ce quc l'on peut vdrificr, en comparant un m- 
deciu de campa.'_-:'ne e.t un spdcialiste de grande ville. Le premier 
counait un peu tonics les parties de la ln6decine, car il dolt 6tre, 
suivant les cas, simple mddecin, chirur.,_,i-n, accoucheur, ocu- 
liste, elc. ; rich. dans l'art de .-u(!rir. ne doit lui 6tre dtranger. 
mats aussi il ne pratique rien sup6rieurement. Le sp6cialiste, au 
contraire, ne traite qu'un soul or$'ane, ou une seulc affection, 
mats, sur ce point particulier, il est passd maitre. Consultez-le 
SUl" autre chose, il se ddclarera incompdteld, et il l'cst en effet. 
Pour revenir  la Fabricatim, nous constatons quc plus on va 
(I) Voyez celui de "l-anger, dans les Oucriers europt:eas, t. I1, dr. x. 
() Ibid., ch. m. 
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A l'Orient, plus on trouve le ,, cumul des travaux ,, ; plus on va 
 l'Occident, plus on trouve la ,, division du travail ,,. 
)lais aucun art, plus que la Fabrication, ne fair ressortir cette 
question de la division du travail, parce que, dans aucun art, cetto 
division n'est poussde, h beaucoup pr6s, aussi loin. Aucun des 
arts extractifs, ni la culture, lit l'art des for6ts, ni l'art des mines, 
ne cre une subdivisiou de mdtiers comparable it celle que prd- 
sentent souvent les moindres arts de fabrication. 
0r, -- notez bien ceci,  c'est prdcisdment de la division du 
travail que naissent les complications de l'atelier. Ainsi, nulle 
part ,, la question ouvri6re ,,, -- qui n'est autre chose que le rdsultat 
de ces complications et l'expression de ces difficultds, -- ne se l)rd - 
sente comme dans l'art de la Fabrication. A proprelnent parlel', 
,, la question ottvridre ,, est la question relative aux ouvriel's tie 
l'industrie, c'est-;l-dire de la Fabrication. et accessoirement aux 
ouvriers de la houille, travail essentiellelnent lid l la Fabrication. 
puisque la houille est , le pain de l'industrie ,,. 
C'est donc bien A propos de la Fabrication que nous devons 
nous rendre colnpte de l'effet de ,, la division du travail ,, sur le 
rdgime de l'atelier. 
.le viens de dire que ,, la division du travail ,, crde esseutielle- 
ment les complications de l'atelier, d'od halt ,, la question ou- 
vrire . II hie faut le ddmontrer, et dmonh'el', pr IA m6me. ([tie 
la situationopposde, c'est--dire le cumul des travaux, supprime 
ces complications, partant la question ouvribre. " 
Le cumul des travaux emp6che Uexpl,;sion de deux graves com- 
plications qui agdtent et troublent prof-nddment l'[ tcci(l,'nt : il sttp- 
prime la qttestion du salaire et la question dtt ch6mage &tns l'btdustrie. 
En effet, quand chaque famille cumule tous les travaux qui 
sont ndcessaires a sa vie,  comme cela se produit darts la com- 
munaut6 pastorale que nous observons en ce momcnt,  il n'v 
a pas de question de salaire possible. 
D'o6 vient, en effet, la question du salaire 
Elle vient d'uue orffanition du travail dans laquelle chaque 
famille, pratiquant un m6lier dislinct et exclusif, doit sc pr,cuver, 
par chtmye, ce qu'elle ne produit pas elle-mme. 



UN NOUVEAU LIV1RE 

DES M lb.TIEIRS. 

I  OUCHEi{IE PAi{ISIENNE. 

V. -- LES INDUSTRIES SIMILAIRIS. 
VI. -- LE PERSONNEL. 

Darts nn exl,OS6 h la lois aussi complct et aussi ral,ide que j'ai 
i m lc tirc, j'ai mon/rd tonic la sdrie des op6ralions ,le la bou- 
cherie. t partir m6m, de la productio de la viande. 
Colic connaissance pl'dcise de la parlie matdritlle du m6fier est 
la base essenti.lb, de l'6lud sociab' que nous visons et qui a poar, 
,,bier le p,'rsonn,'l de la I,oucherie 1,arisienne. il est in, possible 
de so rendre exact,.ment compte des caract6res sociattx d'une 
l,Tulali,m ouvri6re quelc, mque, si l'on ne connait d'ubord  
f,md les conditions mat6rielles du m6tier qu'.lle e.xerce. 
Nous n'avons pas ,:td d'ailleurs sans rencontrer, chenfin faisant. 
,lnehlues conclusions importantes. Je n'en rappeilerai que deux: 
la premi6rc est qu'il faut se 'arder d'assimiler la boucherie  la 
boulancrie, malgTd leurs andogies alTurentes ; la seconde est 
qn- la chert6 de la viande, l Paris, vient l,caucoup moins des 
prd/entions des bouchrs que des exigcnces du public. 
Mais aant d'examiner Faction sociale de la boucherie sur son 
personnel, nous devons compld/er nos connaissanccs purcment 



LES PBEMIEBS IMMIGBANTS DU FAB-rEST. 

LEq 

CIIASSEURS DU NORD-OUEST'. 

Les populations dont nous avons 't nou, occuper aujourd'hui 
.e sont l,as inconnues A nos lecleurs, car nous leur avc, ns dj 
enprunt6 qu'hlues trails dans l'dludc de la Chasse au Biso. 
1l s'aissait ahrs pour nous de monlr,.r que celte chass, ne 
crdail pas, par elle-mdme, une hidrarchie stable, et les fails citds 
par Tanner nous ont fourni fi ce skiet toutcs los preuves 
d6sirables , I.es Crees, les Assinil,oins. les iibl,eways. 
parrot lesquels il vivait, passaient bien sur la l'rairie la saison 
favorable  la poursuile du buftle, mats ils uc s'dloinaient 
gubre d's conlres qui leur servaient d. refug, pendaut l'hiver; 
en tous cas, ils taicut absolumnl incapaldt.s d'entreprendre uric 
rande expddition au c,eur mOme de la I'rairie. Ol se souvi,mt 
des mdsaventur,.s par lesquelles se termin@ent routes celles 
auxquelles Tanner prit part : on parlait au hombre de mille ou 
deux mille uerriers; Fair retentissait du chant des mddecin.s 
de guerre et le plus terrible appareil prdsidail aux prdparatifs ; 
puts, :i mesure que l'on approchait des terrihAres dc chasse frd- 
quent6s par les Sioux, la troupe, commencait h se d6bandcr, les 
comp6fitions naissaient entre los perils chefs et, de us ces 

{'1 Voir les articles pric6dents, t. VII, p. 68, 119, 562, et t. VIII. p. 56 et 175. 
{2) V. La Science socittle, t. VII, p. 352 h 355. 
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pays pr,pre h la communaut dans tout l'espace qui s'6tond 
l'est de la baie d'lludson et jusqu't l'extrmit6 mridionale de 
cette baio. 
Ce pays tontine aux grands lacs canadians, et 1o chemin de 
commttnaut; quo nous avi,,ns prdcdemment imliqu se trouve 
ainsi 61ar"i d'une mani6re notall.; ce n'est plus une die,i/,. 
bandc de terre bordant le riva-e sud de la l_,ai' d'lludson, 
une vaste con/r6e s'6tendant .iusqu' l'Mlantique d'un c6td, jus- 
qu'aux terres a'ctiques de l'aulre. 
lie plus, cot immense, cspace paral/ offriv des conditions rela- 
livement favoraldes au d6vcl,lpemcnt d,. la polmlati,,n; par 
suite, il a pu constitu.r une s6rieuse p6pini6re d'dmiaran/s. 
En effet., il est coupd de lrbs noml,reux cours d'cau et parsemd 
de lacs consid6rables. La 1,1ul,art de ces lacs, il esl vrai, sont 
peu connus dos Europdens, mais d' rdccntes .xplorali,ns onl 
ddmonlr6 leur importance. I1 rdsul/e, par exeml,lt', d'unc commu- 
nication thite en is8i h l'Associatio, scientifique anlaisc, as- 
senal,lde h M,,n/l'da]. que le lac Mislassimi d6pas,e cn dtendu,. 
l'Ontario. Cola et d'aillcurs conform,, h ,l'anciennt.s traditit,ns : 
,, Des commissaires francais ,lui p6ndtrbrent jus, lU'aU Mistassimi. 
en 167, avaient ribs lots aftirmd qu'il n,. fallail pas moins d,. 
xingt j-urs de beau temps p,,ur en thire h. tour, et 1,.s vieux cou- 
reurs de bois c, nt toujours pr6tcndu, de leur c,',t6, quc le lac 
pdrieur peut seul lui 6ire compar6 comme dtendue (1). ,, 
Or le grand nombr,, ties lacs et des cours d'eau est. sur 
torte l,olairc, la meilleure des garantiesconlrc la disclte, car les 
diff6renles espbccs do poissons tbrm.nt la base constante dc 
nourriture. Le Labrad,,r pouvait d,-,nc fi,urnir des ressources ali- 
mentaires importantcs et supp,rter unc p,l,ulati,n relativement 
noml,reuse. 
lCautrc part. ces ressources importantcs n'6taiont pas de nature 
it croilrc avec le travail de l'homme; ell,:s dOrivaient toutes 
la siml,le rdcolte, c'est-h-dire que les habitants du Labrador, n,. 
recourant pas a la culture, se bornaient h rdcoller ce qu,' la ha- 

(I) Sla Clal,in, I'- fi 



a; i t. sc,xc socttr... 
duction opr6e sur lo nombro des centres adminMratifs, s'61b ent 
tout au moths  un total de huit mille. 
Si nous eousid;vons de plus pvs la carte de France, relic 
,lu'elle est remanie par le pr,et de M. eynaud. nmls consta- 
Ions que l'auteuv s'est l,ornd t,mt simplement  fondre deux, trois, 
ou qualre d;partements .n un seul. mats que. dans eette I'par- 
litton, il n'a tenu aucun ('ompte des affinit:.s nalurelles ou his- 
t,wiques. C'est purement l',.uvve d'un fonetionnaive, qui ne volt. 
en lout eela. que des divisions administvatives et non des grou- 
l,.menls soci;ux. !1 n'a aucun s,,uci de meltre dams une mme 
,-iromscriplion des pays qui soient lids entre mix par la force 
des choses. Par exemple, il %nd atvec la Somme et l'Oise la 
Seine-lnfdrieure, qui, par ses traditions, par ses productions. 
par le caract6ve de ses habitants, ne pent rattacher  elle que 
des ddpartemenls normands. 
31ais je ne chieanerai l,s l'auteur it ee sujet, ear en dressant 
s earle il a eu plut,3t pour but de poser la qnestion que de la 
rdsoud re. 
I.c Play. lui aussi, eoniddrait que nos divisions administratives 
aetuelles dovaient tve remanides. 11 a mme publid, darts 
Iq6ees annexes de la [{dfi,rme stcialo, l'equisse d'une nomelle 
,lixisi,m de la Frmee. 31ais il v tient q'and eOmpte des affini- 
t(s natm'elles. , Les institutions judieiaires, seientifiques, litt- 
vaires et agricoh's, dit-il, qui i'wmeronl le principal lien des 
p,,l,ulations, fonetionneront d'autant mieux qu'il Y aura plus 
d'homoz6n6it6 dans ehaeune de ees divisions. ,, llans le projet 
tie Le Play, ees divisions 6taient r6duiles h treize, et formaient 
par e,,ns6quent des d6p,rtements, ou des proxinees, ])eaueoup 
plus eonsiddrables que eeux que propose notre auleur. 31ais 
Le Play axait soin d'ajoub.r que ee remaniement ne pourrait 
tre fidt qu'apr6s une enqu0te, dans laquelle seraient entendus 
les hommes eomp6tenls, ainsi que les reprdsentants naturels des 
loealits. 
.le n'insiste done pas daxanta.ge sur ee point, et j'en arrive. 
de suite, aux objections que pent soulever le principe mOme 
du projet. 



LE TERRAIN DE CONCENTRATION DANS L t, NOUVELLE CllA31BRE. :;'' 
 moins do se faire beaucoup d'illusions, on dolt prdvoir que 
les fonclionnaires n'accepteraient pas sans d'dneriques protes- 
tations une pareille immolation, m6me avec les garanties quc 
nous enons de dire. Et co serait lh certainement l'obstaclc le 
plus fort. darts un pays oh la bureaucratic est touto-puissante, oit 
ilest rare qu'une familie ne comptc un fonctionnaire, voire mOme 
plusieurs, oh l'entr#e darts lo f, mcli,,nnarisme est l'objet des con- 
voitises de la plupart des jeunes 8ens. 
Conjurer cette oppositi,,n est fi peu pvbs impossild,', mais on 
peut. du moins, l'attdnuer darts uric larvae mesure. Pour cela. le 
coup de maitre serait d'ini@,,sser A la rdforme les fonctionnaires 
eux-m;.mes..Iv m'tonne que M. Reynaud n') air pas song'6. 
!1 y a. eu effet, un moven de les intdresser : c'est de ddclaror 
que. sur les 6conomies rdalisdes, on prdl6vera une certaine somme 
p,ur au'meder les traitemcnts. Et cette augmentati-n n'aurait 
rien que de h-Os l@itinw, car, si nous avons beaucoup tvop de 
tbnctionnaires, il faut bien rcconnaitre, d'autre part, qu'ils ne 
sont pas toujours suffisamment l,ayds. 
C'est ainsi qu'il sorait possible dc mettve d'accovd dcux inldrts 
souvent contradictoires : celui des fonctiomaires el celui du 
tn pourrait donc vaincre les difficultds provenant des f,mc- 
fionnaires; mais il en est une atttt'e qui parait pvesquv insurm-n- 
table : Comment supposer que les ddputds ot les s6nateurs con- 
entiront jamais h ddcapiter h, urs villcs? 
!1 sera 6videmmcnt trs difficile de faire entendre aux rcpr6- 
sentants des localit6s sacrifides qu'ils doivent s'incliner devant 
les n6cessitds du budct. Entre l'int6rat public et l,.ur intrOt 
dlectoral, auront-ils le courago civique de choisir ce qlw com- 
mande l'intdr6t du pays? On a le droit d'en douter, quand on sait 
de quels dldments sociaux sont composdes nos Chambres (1 . 
M. Reynaud me parait se faire illusion a ce sujet : ,, Lorsqu'il 
s'ait, dit-il, de mesurcs de salut public, les reprsentants du 
pays hdsiteraient-ils t encourir mme des haines pour accomplir 

,t) Voir. ici mOme. l'arlich" sur Nos Hontnespolitiques; liraion de janvier 1889. 
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la dsastreuse crise tinancire qui nous i||ellace " bref dlai, pour 
ihirc de ccttc r6forme l'ceuvrc fondamentalc de cctte 15'islature. 
Si cc .'_"roupe ncse rencontre pas. lc m6contentemcnt public, 
auqm-I on a dfi d6jh la monstrueuse coalition boulanisie, ira 
:.2"rossissant, comme ces avalanches qui tombent du sommet des 
montagnes ; il r6elamera plus imp6vieusement encore ee dietaleur, 
qni est vn France le suprOme Deus ex machina. 
Ce dietaleur, continua,it l'(,.uw'e nfaste de Louis XIV et de 
Napoldon, ne pom'ra mainlenir son pouvoir faelice qu'en s'ap- 
pu)ant sur l'arm6e des fonetionnaires : il en aug'mentera encore 
le nombre ,t les alh'ibutions. " il n'est pas neessairc d'6tre 
l)rophblc pour prdire qu'h ee l'd.,-.i:ne la France n'en a pas 
pour l,miemps it vivre. 

Edmoud D EMOLINS. 
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dispersion des hommes, comme nous l'aons dit, que les Nbgres 
aient dd passer par li, ils onteu  subir, enx aussi, l'influence 
des conditiots du lieu et  adpter le rime urbain ,l}. 
Eeci wins fair remonter  la cause originelle de la dsorganisa- 
lion des Sb-res. 
Cc r@imc urbain, avec ses dradalions forc6cs duns l'ore 
moral, social, familial, fournit une quanlit6 d'individus isois, 
eXl,ulss par la misbrc ou par la police et incapables de recon 
liluer une social6 stable :  incapables par cons6quett de colo- 
niser los territoircs intrasformablos v,u6s au pturage nomade, 
nais f,,rt capablt.s de cnfinuer l',euvre de d6frichement h laquelle 
ils tml dr6 aiIach/'s lout d'abord, t:ar ce mode de travail n'exige 
ires utw orffanisation stable, ni m.me quelconque de la famille : 
nous 1,: vovons encore de nos j,,urs darts tons les pays neufs qui 
r,.civcut les d6sorg'anis6s ties pays urbains. C'est doric aprbs avoir 
adopld le r@'ime urbain, c'est-h-dire l'affg-lomdration et lc com- 
merce joints  la culture, quo les races d'abord patriarcales ar- 
rivcnt  donner, au lieu de l'essaimagc r6ffulier, une t;migration 
irr:gulidre, composde d'individus propres A tons les travaux des 
sddentaires, mais imprtTres ;i r(.produire au loin l'image de la ie 
palriarcale. C'est au moven de cos lments thcilement mobilisa- 
hies et toujours-pouss6s de proch,' cn proche, quc les 'roupes ur- 
Imins. premiers ac6h'es des Nbres, ont pu successivemcnl 
mettre cn valour par lc ddfoncement, l'assainisscment, l'irriga- 
lion. routes les tortes pr,_,ductives qu'ils trouvaient h lent po6e. 
i l'esl .ius,ltt'l l'lndus et au d-la. & l'onest sur les deux routes 
mi'ratoires conduisant ell At'rique. Et eerie prelni6re raise en 
rapp,rt explique la rapidit6 avec laquelle les grands empires 
sdmiles ou cham-s6miIes, venus aprs, se sont ddvelopp6s en 
p,,puhttion et en richesse r). 
il n'est pas bicn difticile 'arriver A l'assimilafion historique 
de ceux que nous consid6rons ici comme les anc6tres des Nbgres : 
les terrcs qu'ils ont ddfrich6cs ont conserv6 historiqucment les 
toms de ceux qui les ont raises cn culture : Terre de Chus, Terre 

tl) Voir Len.rmanl. t. i11. p. 268. 
 C|: Lenvrnt:anl. t. I. p. 329, etc. 
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Nbvcs arrivds ani(h'ieuremcnt en Afrique, ]a race mOisse s'es[ rue 
prive de la condition ncessaire h la vie pastorale nom;de, elle 
s'est u fermer l'acci, s des Dserts. 
Une lois Oal,lies sur leurs nouveaux lerriioires, Its diverses 
fraclions de celle race se soni modifies, les unes par rapport aux 
uttves, suiant les circonstances locales. Plus doi-ns que les 
Al,vssins de ! tb,vissanie ];]gyptc et des voics commerciah,s, par- 
thitenwnt isols de lem' ancion pays par la plfine S,,mfi], les 
[;;lla devinw'nt plus pauvres et plus simples en leuvs mwurs. 
L'urt nourrieier qui s'iml.S;dt h eux dans leuv seeomle patrie 
est lW,:cisment Fun dvs premiers facteurs de ce classement des 
l.,uplt, s ,p'vd lmV l'envuhissement des montanes : c'est le 
tnr;;-e [l'anslltlnlall[, source d,' nomlt'euses llliralions el de 
ltfltes perpdluelh's. 
Nous ;vons fil vole jadis, en ddevivant cette R6$ion mon- 
ta,neuse de l'est, l'6mi-rti,,n des cadets, jeu v6$uliev des ins- 
titutions societies pr,,pres aux petits plnteaux de 1);ltm'e, et le 
vefouh.ment de certaines peuplades pttr la uerre, eonsdquenee 
de l'6tr.itesse de ces l)laleaux (I). 
Ie e,l,.t dmiu-rnt ne chevche pas une terre 
culiiwq', mais Men une popul;tin h exploiter, au milieu do la- 
quelle il s'inslalle en nmitve, l:,wt de l';Tpui de ses eamarades 
dg.jit pouvvus (l;ns le v,,isin;-e, dtu[; ptr sa formation ,,ri-inaire 
d'mm lW6voyance SUl)vieure l eelle ties ,, ganlou ,., il fi,urnit aux 
l)eTles ,le celle race soit les chefs s6tlent;fires soil les families 
d,. ,, eapitaines ,,, qui prdsident k leurs destin6es et qui les m- 
nent. notts l'avons vu. ssez 1,fin et 
Qu;mt atix p,.uplad,.s ,.nti;.ves refouldes des petits plateaux, 
ell,'s laissevont de pv6f6rence aux Ni''res les territoires propres 
h la eultwe, pour se jeter elles-m6mes snr les pays tie eueil- 
l,.tto. Ce travail, en effet, est plus aitraynt; il se ral,proehe 
davantac des conditions de vie auxquelles est habitu6 le pas- 
teur (ranshumant; enfin, les lieux propres A 1; eueillette de la 
lmnane darts le voisinage des petits plateau.r, eomme par exemple 

(1) La Science sociale, t. IV, p. 93. 97 et suit. 
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ments de 17!1 vinrent andantir tout l'ordre ancicn des chost.s. 

La subtle suppression des crl,orations ct le Irusqte passaffe 
d'un r@ime de protection ,.t de privil6'es h une libert6 illi- 
mil6e ne laiss6rcnt pas que d'avoir un effct f'chcux sur presqu,' 
tous lt, s m61iers; mats, pour ct, lui qui nous occup,-., le rct,.n- 
tissement de la 'rise se tit senlir sur la p, ,pulali, ,n ,.ntib_re. 
A peine la lot qui lcvait toutes los 1)arl'i6r,.s ful-t.lh, pi',,nul- 
gudc. quc les inarchands et h.s revt'n,leurs de viande pullul;.- 
rent. Ce n'dtait pas seulcment h l'dtal qu'on la yen,lair : on lt 
tralnait dans los rues, ,m la ddbitait sous 1,'s portes et sur 
places publiques. Le noml,re des 6railers eux-m_mes avail beau- 
coup a%-mt.nt6; ils 6talent deux cent trenle avant que la pro- 
fession for dclar_c libre; aprbs, on eli colnpta, dit-,m. 
plus tie mille. Les bouchers, d,mt la clicnti:_le diminuait dtran.t,- 
ment par lit mnie et qui avai,:nt en outre ",3. subir une c,ncur- 
fence de prix excessive, ll'ach'taient plus qu,' ties anilnaux 
basse qualit6. Les herbaffers, qui approvisi,mnai,-nt Paris, ii,' 
trouvant plus un prix rlnundrateur d,. l,'urs boris pr,,duits. 
d6sel't6rent le Inarch. puts. transt;)i'inanl lcur induslrie, ils lircnt 
des 616yes de chevaux. La capital,' devint vile le ddbouch/: assrd 
de routes los btes malingres et rachitiquv_s. En oulre, les reveu- 
deurs, qui n'6taient surveillds ni par la c,,rporation ni 
l'autorit6, t.t qui n'avaient aucune cli,:ntble r.,__'uli;.rc, met- 
talent souw.nt en vcnte d,:-s viand,.s avanc6es; de cv. fail, il s'cn 
perdait beaucoup, un quart environ, a-t-on prdt,ndu, et ct.tt,. 
perle p,,rtait en d6iinitive sur l,.s consommateurs aussi I,i,n 
sur h.s inarchands. 
Mats bient6t il y cut rdacti,,n : it une abondancc excessive 
viande in6diocrc succdda une disette absolu,,. I.cs animaux n'ar- 
rivaient plus sur les march6s, il fallut rationner. Chaque habi- 
tant, sur la pr6sentation d0:s cart,:s ddlivr6es pat' ties comitds 
civils, recevait dt.ux fois par ddcade une demi-livrc de viandc. 
Bref, la pt,pulation, qui d6j/ manquait de pain, fur 
privde de viande. 
On reconnut vile que l'on s'tait trompd et on vc, ulut recoui'ir 
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tifique pout" le perfectionnement de la monographie. C'est l ce 
titre que jc sorai mille fois reconnaissant de routes les obser- 
vations que l'on voudra bien me faire et m'adresser sur la 
.'th,no.,.:.raphie du .lura hernois. 
R,,hert 

Le Directeur-Grattt : Edmond DEMOLINS. 
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lui r6serve, et sur lequel elle entretient ses chemins et ses giles 
d'6tapes. Elle assure la subsistance de ses convois au moyen de 
trait6s imposs aux chefs indi,nes, qui conservent encore un 
semblant d'ind(pendanee. 
Dans le voisinae imm6diat de la zriba, Ion chefs ont disparu 
la nminmise du traitant est compl6te. 
ln choisit gn(h'alemeut pour asseoir eel important 6tablisse- 
ment uno vaste plailw, fertile en|re touh's les parties tie la rdg'ion. 
lie .,.:rands arbres, repect6s par la bathe, entourent au loin 
cultures, et rompent la monotonie dn tablcan. Des toils coniques 
en .,_"rand hombre, embrasant 1,resque tout l'horizon, servent 
d'habilation aux noirs assujettis et se serrent autour de l'enccinte 
quadrangulaire it hautes palissales, oft sont plae@s les demeures 
des chefs et les nlagasins. 
.l'emprunte au D  Schweinfm'th le tableau de la population 
qCil a rencontre'e  la zdriba de Ghattas, darts le pays des Bon- 
:.:os : ,, Une .,_"arnison de natifs du Don.,_"ola et du Kordofan, for- 
mant avec les vmpl,.yds de t;hattas une force arm@ permanente 
de pr6s de 250 hommes; llusicurs cenlaines d'esclaves des deux 
sexes, ouvriers et serviteurs; quclques autres centaines rdservdes 
pour la vente ou destindes it payer en nature une pattie de la 
sohle des tr,,upes :au total, une population a.,_.'.'-_"lomdrde d'au 
moin, un millier d''mws (1). ,, 
Ces csclaves viement de loin : dans h_' rayon de lcurs zribas, 
les traitants n'enli.ent l,lUs ia p,pulation pour la vendre; ils ont 
reconnu, par l'usae, que , la valeur du terrin qu'ils s'dtaient 
ad.ju.@ d,:pend surtout de la force rive ,, (- dont ils peuvent dis= 
l,,,scr : aussi se bornent-ils ' contraindre les restcs de la popu- 
ht[i,,n (rddui/e parf,,is de deux tiers (3) par les ddvastations qui 
-nt accompa.,_.'nd la COmlU6te ) it se r6unir A peu de distance de la 
zdriba, pour avoir ce monde sous la main. Sur route la plaine 
fdconde, lc sol est divisd en perils lots soi.'-"nensemcnt cultivds, 
qui doivent fournir la subsistance au nombveux personm.l que 

(I) Schweinfurth. t. I. p. 172. 
I':') Ibid., p, 252. l. ll, p. 265. 
(:' ibid., !. I. p. 



LE CONTINENT AFRIC.t,I.. 

Nous voilh arriv6s A une premibre constatation : ces races 
l,astorales, qui continent par terre aux N,irs eu'lobs dans l'aire 
de l,t mouche t:dt:d, n'offrent aucune ressource pour l'am61iora- 
tion de la race n6ffre. 

I1 existe en Afrique d'autres li-ues commerciales. Elles se dis- 
-tinguent de celles Tie nous venons d'-xaminer, en ce que les 
ntgociants qui les exploitent, venus par meret fore,ment 
petit hombre, sent oblids d'associer encore plus intimement 
indi.'-Tbnes  leurs eXl,6ditions. 
Voici le ihit. 
Sur la c6te est. le sullanat de Zanzibara 6t6 fondd par un l,vince 
de la maison des imans de Mascate. " la suite d'uue de ces rdvo- 
hdions de 1,alais si fr6quentes dans los cours ovientalcs. 
s'Ore composd une petite arm6e eu ratlant sur les 1,ord du 
golfo Persique uue multitude de Beloutchis. Indo-Arab,.s qui 
btaient employds aux travaux d,.s povis, le said Seid , rendit 
maitre de 8,000 esclaves, et il cultiva, dans Vile et sur la c;,t,-.. 
la canne fi sucre, le giroile et Ic caf (1). Sa r6sidence dexint le 
centre d'un commerce important: on v vii bicnt,',t afiluor les 
traitauts arabes de l'tman, et les laborieux Banians dos irides. 
La :ardc bdloutche du sad maintenait bien la sdcuritd sur 
la c6te; mats, pour aller plus loin. il fallut, moiti,6 par 
moiti6 par force, h l'aide d,  I'argont. de l'audace et d, la diplo- 
matic, se frayer un chemin au milieu des p-pulations .'_-"uerri6ves 
de la montagne. X cet effet, on trausf,,rma en 1,ortt.urs h 
c'est--dire en I,andcs affamtes, errantes, et [orcmett sans famille, 
toute une population nire, celle de l'Ott-Nymnout;zi : de Zanzibar 
fi Benuela, et dans tout l'int6rieur, il n'v a pas d'autrt, bdte 
de charge que I'homme ,.-) [tn arriva ainsi jusqu'h Kazeh 3 
off los tmani ot los Banians fondbreut un centre commercial im- 
portant, et enfin jusqu'au :rand marchd d'['jiji, sur le Tan,-"auika. 

(I) Burton, p. 4, etc. 
(2) Ibid., chap. X et XVII. 
(3) Cameron, p. 521. 



